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DE ~f. CASSINI.

CESAR-FRANÇOIS CASSINI DE THURY, noble

Siennois, maître des comptes, directeur de FObfervatoire,

de la Société royale de Londres, de l'Inftitut de Bologne,

des Académies de Berlin & de Munich, penfionnaire
aitro-

nome de l'Académie des fciences naquit à Paris le 17

Juin 1714., de Jacques Caumi & de Sufanne-Françoiie

Charpentier de Charmoi.

Quoique la famille de M. Caumi, connue depuis plufieurs

~ècles en Italie fût comptée parmi les familles fénatonales

de Sienne, dès le temps du cardinal Caumi, archevêque

de cette ville en 14.~6 & qu'il y ait eu un fecond car-

dinal de ce nom dans la promotion de 1712., c'eft aux

fciences qu'elle doit fa principale Ululation. Le nom de

Dominique Caffini fera long-temps cité parmi ceux dont

s'honore un uècle fécond en hommes de génie; & ce

qui eft fans exemple dans notre hiuoire M. te comte

de Caumi, notre confrère,~ de M. de Thury. eft le qua-

trième académicien en ligne directe de cette famille, qui,

depuis iooo,a conflamment & fans interruption donné

des aftronomes à l'Académie.

Le nom de Caumi impofoit, pour ainfi dire, au jeune

Thury l'obligation d'étudier l'auronomie, & de fe rendre

digne de fuccéder à fon père à l'Obfervatoire comme

parmi nous. M. Maraldi voulut fe charger de diriger les

premières études du petit-fils de Dominique Caumi dont il

étoit l'élève &Ie neveu, fes foins, aidésdes heureulesdifpo-

fitiops de Al. de Thury, eurent un fi heureux fuccès
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qu ayantà peine dix-ans le jeune Aûronome calcula iesphar
~esde i'éciipfe totale de Soleil, qu'on attendoit pour l'année

ï~2. En 173 ii j&ïtreçuà l'Académie comme adjoint
~umuméraïre à l'âge de vingt-un ans fon père y avoit été

admis beaucoup plus jeune, à dix-fept ans feulement. On

peut croire que dans ces adoptions, en quelque forte pré-
maturées, l'Académie avoit compté pour quelque choi~ le

nom de Canini, & que dans l'empire des Sciences, comme

aiiieurs, unenaiflance Hluftrepeut aplanir tous les chemins;
mais u, dans cette carrière, ce mérite étranger aide quel-

quefois au talent, du moins il ne peut difpenfer d'en avoir;
& il feroit à dehrer qu'on pût en dire autant des avantages

que la naiuance procure dans d'autrés états.
Les premiers travaux de M. Caffini eurent pour objet

la vérincation de la méridienne qui pane par l'Obferva-

toire. Il y travailla d'abord avec fon père, &enfuite avecM.

i'abbé de la Caille. Cette méridienne avoit été tracée par

Dominique Caffini; fon fds & Picard avoient eu part à ce

travail, mais les valeurs qu'ils avoient trouvées pour les

degrés du méridien en France & pour le degré de Ion'

gitude pris à Paris, tendoient à faire regarder la terre comme

alongée, tandis que les expériences du pendule, ia mefure

d'un degré de latitude, faite près du pôle, eon<tuHbient
à fuppofer à notre giobe une forme aplatie, la feule qui

pût s'accorder avec la théorie Newtonienne. II parouïbit
donc néce~aire de vériner de nouveaules anciennes meutrest
& fur-tout celle de la bafe, quoiqu'exécutée par Picard

puisque toutes les autres en dépendoient. M.~ Caffini s'en

chargèrent, y découvrirent uneerreur de quelques toifes;
& Jacques Caffini, après avoir long-temps combattu contre

i'apiati~èment de la terre, eut le mérite d'avoir contribué
à détruire ia (euïe objection raisonnable qu'on pût oppofer
à cette opinion.

En même temps que les afironomes vérinoient, corri-

geoient toutes ces mefures ils prolongeoient à l'orient &
à l'occident de Paris la perpendiculaire à la méridienne.
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utilité

On avoit aufu formé le projet de faire une defcriptiott

géométrique de la France. Le jeune Caffmi s'occupa de

ces travaux avec toute l'activité de ion âge. li conçut ie

plan plus étendu de ne pas borner cette description à la

détermination des points des grands triangles qui dévoient

embraffer toute la furface du royaume, mais de lever le

plan topographique de la France entière, de déterminer

par ce moyen ia diftance de tous les lieux à la méridienne

de Paris Seàia. perpendiculaire à cette méridienne. Jamais

on n'avoit formé en géographie une entreprife plus vafte &

d'une utilité plus générale. C'étoit en enët un prélimi-
naire absolument néceuaire pour parvenir à une connoif-

fance approfondie & détaillée de la France. On ne fe bornoit

pas à marquer fur la carte tous les objets, même jufqu'à des

chaumières ifblées; on devoit y figurer lesterreins, autant

qu'il étoit poffible de le faire par de umples hachures. Ces

cartes, ainfi exécutées devenoient une espèce de cadre

dans lequel toutes les connoinances particulières, tous les

détails fur l'élévation des terreins, la pente &:la direction

des eaux, fur l'hiftoire naturelle, fur les productions de

chaque pays, fur l'étendue des phénomènes de l'atmofphère,

fur ia population & l'hiftoire naturelle de l'homme, les

limites même des coûtumes des différentes adminiftrations,

des ioix de finance ou de commerce, venoient fe ranger

dans un ordre méthodique qui permettoit d'en mieux faifir

l'enfemble d'en tirer des conclufions plus exactes. Cette

bafe une fois donnée, fi on fe propofoit d'acquérir une

idée générale &: exacte de la France, ou d'une de fes

provinces, la partie du travail la plus pénible la plus

difpendieufe devoit le trouver toute préparée.
Une entreprife fi utile, mais en même temps fi difficile,

exigeoit de la part du gouvernement des fecours extraor-

dinaires, & M. de Canini en obtint fans peine.
Le feu Roi qui avoit appris la géographie, dans fon enfance,

du célèbre Guillaume de l'Ine, avoit confervé pour cette

fcience un goût auez vif d'ailleurs il n'en eft point d'une
nt!t!t~
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utiMté plus immédiate dans la plupart des opérations du

gouvernement, & dont le befoin fe faile plus fentir à prefque
tous les inftans. EH€a mêmeencore l'avantage, non moins

grand, de rendre plus facile i'acquiution de toutes les con-
noinànces qui peuvent être nécenaires aux princes. Mais

malgré l'Intérêt contant que le Roi prenoit à cette entre-

prife, M. de SecheHes fupprima fes fonds que fes prédé-
ceueurs avoient accordés. Le Roi, qui aimoit M. Caffini,
voulut fe charger de lui annoncer lui-même cette nouvelle
facheufe. Sire, lui dit M. Cafïini, que Votre 7~<'
dire feulement qu'Elle yo~ peine la y~f/~o/t cette

M/r~n/~ d' ~M'~? c~ <~r~ fc/t/û/t, je me charge
du r~. Le Roi y confentit, mais en plaifantant M. Camni
fur i'tnutiiité de cette marque d'intérêt; car ce prince,
après plus de trente ans de règne, ne connoiffoit pas encore
toute la force de l'influence que l'opinion du monarque a
fur les courtifans.

Cependant M. Caffini forma le plan d'une compagnie
qui fe chargeroit de faire les avances, & qui, devenue pro-
priétaire de t'entreprise retireroit fes fonds fur la vente
des cartes. Le mérite de rendre l'activité à un travail dont
le Roi regrettoit la fufpennon, & l'avantage d'acquérir le
droit de lui parier d'un objet qui lui étoit agréable, déter-
minèrent plusieurs courtifans à entrer dans cette compagnie;
quelques citoyens fe joignirent à eux dans la vue de con-
tribuer au fuccèsd'un ouvrage utile. L'entreprue fë continua
fous cette nouvelle forme avec plus de rapidité & de
méthode. Bientôt le gouvernement accorda quelques encou-

ragemens différentes provinces contribuèrent à la dépenfe,
& M. Caumi a eu la confoiation de voir terminer prefque
entièrement un travail fi étendu &d'en devoir à lui-même

prefque tout le fuccès.

Les- points des triangles avoient été déterminés avec
toute la précinon à laquelle les progrès de la phyûque &
ceux de l'art de confiruire les inftrumens permettoient d'at-

teindre. Mais on avo~t été oblieé de partager entre un
~J'~ .–f 1 -TT
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grand nombre de coopérateurs lé travail de lever FtB~-

~eM de ces triangles; & malgré les moyens de vénucano~

que M. Caffini s'étoit procurés l'exactitude de toutes tes

cartes ne pouvoit être la même. les cooperaieurs
ne pou-

voient avoir ni la meme~BtetItgence, M le même zèle.

On put s'apercevoir auHtque dans ia. manièrede repré-

~nter la forme des terreins on n'avoit ni formé un plan

sénéral avec a~ex de foin, ni exécuté avec anez d'attention

eeiui auquel CMs'étoit arrêté mais en convenant de ces

défauts, on ne peut s'empêcher d'avouer que cette entre-

prife, ia plus v~e qui ait été tentée en gëographte,eit
en

même temps celle dont l'exécution a été la plus exacte.

M. CauiM ne vontoit pas qu'elle fût bornée à la France,

il profita de ia guerre de ~7~~ pour étendre fes cartes

à ia Flandre, & vériner ia mefure du degré faite par SneiUus.

C'étoit la première que les occidentaux euuent ofé tenter;

& ce travail, joint à la découverte de la loi de la rétraction,

avoit immortalité avec juftice le nom du bavant Ho~andois.

Cette mciure étoit cependant trèsrfautfve l'erreur paroiffoit

de près de deux miiie toiles fur un degré, & il étoit curieux

de favoir quelle en avoit pu être la caufe. M. Caffini

trouva qu'ii falloit l'attribuer preique uniquement
à l'erreur

qui avoit été commife dans la détermination de ia différence

de latitude des deux points dont Sneiiius avoit meiure la

di~ance. t c!

H embraux u&iquement dans fa carte de fendre, le

terrein que les armées Françoifesavoient occupé & comme

ii le difoitiui même,où s'arrêtèrent les conquêtes ou Roi,

là s'arrêtèrent les opérations de fon afironome. Quelquefois

il choiunbit pour iommet d'un de fes triangles te clocher,i

foit d'une viite a&~ée, foit d'NBeplace dont on préparoit

ie nége; & cette confiance dans la certitude du iucces, étoit

une manière de flatter les généraux ou le prince, à laquelle

peut-être H&n'étoient pas infenfibles.

En 1701, M. Carlini fit un voyage en Allemagne.

avoit pour objet de prolonger ~u'à Vtetme ia perpear
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re à ïa. méridienne de Paris d unir les tria~cde~ <i&itïicu~MKà la méridienne de Paris d'unir les triangles de

ia, carte de France à des points pris en Allemagne, de pré-

parer. ies moyens d'Indre à ce vafte pays le pian qu'on
avoit ~Mvipauf ia France & d'établir ainfi ~uccemvement

pour toute l'Europe, une uniformité utile en elle-même,
& glorieuse pour la nation qui avoit donné l'exemple.

L'empereur François, l'impératrice reine, les princes
de la maifon de Bavière, les margraves de Bareith & de

Bade, les fouverains ecclénan:iquesde cette partie de l'em-

pire, ~ntireat tous également l'utilité du projet de M. Caf-

imi, tous ~'empressèrent d'y concourir. Ii étoit à Vienne,
ie o~juin i~6t jour du pacage de Vénus; le temps ne
lui permit d'en obferver que la fbrtie cependant le Soleil

paroinbit par intervalle & M. Caffini eut ia facilité de

faire quetques obfervations d'en expliquer l'objet &:

d'en développer la méthode à l'archiduc Joseph, qui étoit

venu de Laxembourg pour animer à cette observation.

M. Caffini fe rappetoit avec piaitir, dans fes dernières

années cette circonstance de fa vie. Ce fouvenir fem-

Moit lui faire contempler avec un intérêt plus vif les

efforts heureux & foutenus de ce prince pour rendre à ia

patrie les hommes & les biens que d'antiques abus lui

avoient enlevés, détruire les obstacles que les préjugés &

l'ignorance avoient oppofés aux progrès de i'indinh'ie & des

lumières, à i'inûrucUon comme au bonheur du peuple, &

rétablir les habitans de fes vau:esétats dansces droits naturels

de l'homme dont t'intolérance & la tyrannie féodale les

avoient privés trop long-temps. Enfin, M. e~uïmi, toujours

occupé de la perfection de fon grand ouvrage, profita de la

dernière paix pour propofer de joindre à quelques points

pris 1ùr la cote d'Angleterre, ceux qui avoient éfé déter-

minés fur celle de France, oUier ainfifa carte générale de ce

royaume à la carte des îles Britanniques, de même qu'il
l'avoit déjà Hée i celles des Pays-bas & de l'Allemagne. Le

roi d'Angleterre a bien voulu approuver ce plan.
iSi i'oa ~e représente ies détaHs immenfes qu'exigeoit la

TT
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direction d'une telle entrepriSe fi on fonge aux voyages

longs & Souventpénibles, qui Semultiplioient d'autant plus

pour M. CaSImi, qu'il ne s'étoit repofé fur perfonne des

déterminations les plus importantes fi on obServe enfin

qu'un travail de ce genre, fouvent preSque purement mé-

canique & toujours minutieux, fatigue, dégoûte, & Semble

ne devoir laiûer à l'esprit aucune activité pour d'autres

travaux, on fera tenté de croire que la direction de ta carte

de France a dû occuper toute la vie de M. Caffini, & on

jugera en même temps qu'en fe bornant à ce feul ouvrage,
il auroit encore aSIezbien rempli fa carrière & mérité la

reconnoiûance de fon pays comme celle des favans. Mais

il fut de plus un agronome très-laborieux & en voyant la

iiSte de tes travaux afironomiques on fera encore tenté de

croire qu'il s'y eSI appliqué tout entier.

M. CaShnia publié, dans nos Mémoires une fuite pref-

que complète de ces observations que le ciel prélente

chaque année, dont chacune prife en elle-même efi fans

doute peu utile aux progrès de la Science, &.n'exige, pour
être bien faite, que de l'attention & l'habitude d'obferver,

mais dont l'enfemble eft néceûaire à la perfection des

théories agronomiques, ou peut fervir de baie des théories

nouvelles ( c'étoit un devoir que lui impofoit le titre de

directeur de l'Observatoire ).
11a traité de plus, Séparément,plufieurs des quêtions fon-

damentales de l'aStronomie. L'on trouve dans les Mémoires

qu'il a donnés des recherches fur la parallaxe du Soleil

de la Lune, de Vénus & de Mars; un travail Suivi fur les

réfractions aStronomiques & fur le changement que la tem-

pérature produit dans la quantité ou dans la loi de la

réfraction un grand nombre d'obfervations fur l'obliquité
de l'écliptique fur la loi des variations qu'elle éprouve
& un examen des dinérentes méthodes d'obServer les hau-

teurs folfticiales d'après lequel il préfère celle qui conitSte

à prendre la diStancedu Soleil à des étoiles fixes dans lef-

quelles on ne reconnoît point de mouvement propre qui
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puine nuire à l'exactitude des déterminations, ou pour lefL

quelles la loi de ces mouvemens eft bien connue. Pendant

plus de cinquante ~aas, il a cultivé l'agronomie dans un

temps que h m~iare des degrés du méridien, deux paf-

&ges de Vénus fur le Soleil, fi importans pour nous en

apprendre la diftance, une difparition de l'anneau d~Saturne,

l'application du calcul aux perturbations des planètes & aux

mouvemens de l'axe terrestre, l'introduction des méthodes

analytiques dans les quêtions afironomiques, la découverte
de plus de comètes qu'on n'en avoit observé depuis l'ori-

gine desSciences,enfin celle d'une nouvelle planète .rendent
une des époques les plus brillantes de l'agronomie, qui
par l'invention des lunettes acromatiques & de plufieurs
innrumens acq'uéroit dans le même .temps des moyens
nouveaux d'étendre les observations & de les faire avec

plus d'exactitude & il eft peu de ces objets fi iatérenans

pour cette fcience fur lefquels M. Caujni n'ait été utile

par fes oblervaiions ou par fes recherches.
II étoit d'un caractère franc & ouvert; fon ame paroiffoit

inaccemMeà la haine mais il étoit très-fennble à l'amitié.,
& fon penchant fembloit le porter de préférence vers les
hommes dont il fe feroit éloigné s'il avoit pu connoitre ce
fentiment pénible que là fupériorité des talons ou de la

réputation réveille trop fouvent. 11jouiffoit du fuccès des

autres, non aveccette iierté noble d'un homme qui compte
tur ceux qu'il mérite, ou qui a le courage de s'en paffer,
mais par un fentiment naturel, par l'effet d'un premier
mouvement & fans aucun retour fur lui-même. L'exifience
d'un nouveau raient, une aouveHe couronne qu'un de jfe~
conrrères aioutoit à fa gloire, étoit pour lui une jouiuan~e
nouvelle, & le plaifir naïf&: pur qu'il éprouvoit alors, fe

peignoit dans les regards & dans fa contenance.
M. Camni eut des liaisons dans différentes clanes de la

Société & ne fut déplacé dans aucune. Eujmé des magistrats
fes confrères, par fa probité il étoit cher à fes confrères
Académiciens par fa &Dplicité&. ia douceur; quoiqu'admis
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dans la familiarité des Grands, il fut conferver leur efUïtw
On lui a reproché d'avoir trop cherché, peut-être, à s'ap-
procher d'eux. Eneffet, t'efpèce de domination qu'ils aiment
à exercer fur les occupations, fur les fentimens même de
ceux qu'ils nomment leurs amis, fembfe incompatible avec
cette liberté & cette indépendance dont la perte enlève au
talent la moitié de fes forces & de fes re~ources. Plus la
raifon nous a convaincus de l'égalité primitive que la nature
a mife entre les hommes, plus elle nous fait une loi d'é-
viter l'intimité de ceux que l'opinion a placés au-déffus
de nous. Il eft d'ailleurs difficile, en formant ces liaifons

d'échapper au foupçon de partager les motifs de vanité
ou d'intérêt qui engagent les hommes ordinaires à en braver
les inconvéniens & le danger mais du moins elles n'ont
valu à M. Caffini ni fortune, ni places ni titres, & cette

exception à l'usage eft trop rare pour qu'il puiffe avoir
befoin d'apologie.

On doit fans doute refpeder le philofophe qui fait éviter
ces liaisons à la fois fi fcduifantes & if dangereufes ce-

pendant, fi tous ceux qui ont des lumières avoient le cou-

rage & la prudence de s'y refufer ce feroit un malheur
& pour les fciences & pour les grands eux-mêmes &
fur-tout pour ceux fur le fort desquels les grands ont de
l'influence. Il ne faut donc pas blâmer les favans qui
imiteroient, à cet égard, M. Cafnni, pourvu toutefois

qu'ils n'oublient point que pour être exempts de tout

reproche, ils doivent imiter auffi fon défmtére~ement &
fa modestie.

M. Camni étoit né avec une confUtution très-forte;
.tes travaux pour la géographie, t'avoient obligé à des

voyages pénibLes; graviHant des montages efcarpées où il
faltoit braver, dans une même iaifon, tantôt un foieil brûlant,
.tantôt le froid de leurs neiges éternelles, panant fouvent
des nuits en plehï air ou dans quelques chaumières écartées,

oblige de s'y contenter d'une nourriture groffière ou mal-

iaiae, ton tempérament avoit réftfté à ces fatigues, & fem-.
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b!o!t avoir acquis de nouvelles forces. Mais il fut attaqué
d'une rétention d'urine dont ies fuites le condamnèrent,

les douze derniccMemBéM de fa vie, à des incommodités

habittM~tes (ioaioarenSes, fouvent même à des Sounrances

crueiïes. n fupporta cet état avec ce courage calme d'une

ame forte unie à des organes vigoureux fon activité, fa

douceur, fa gaieté, n'en étoient pas altérées.

Cette diipoûtion de l'âme eft un des meilleurs moyens
de combattre les maladies -& d'y renier auffi M. Camnl

étoit-il redé dans un état qui iaiubit l'espérance de le con-

ferver encore long-temps, lorsqu'au mois d'août ï/8~.
il fut attaqué de la petite vérole, à laquelle il fuccomba

le feptembre.
U a laiffé une niie & un fils, M. le comte de Canmî,

membre de cette compagnie, & directeur de l'Observatoire,
comme fes ancêtres, qui, en recueillant cette partie
noble de leur héritage, a auffi fuccédé à l'attachement de

l'Académie pou~UR.nMa &<iteraux Sciences.




